
ONZIEME CONFÉRENCE 

Que sais-je? 

MESSIEURS, 

ll est une parole que vous avez entendue certai­
nement et que peut-étre vous avez murmurée tout 
has : « Que sais-je? » Cette parole n'a pas le méme 
accent sur les levres de tous ceux qui la prononcent, 
et elle ne mérite pas loujours les mémes sévérités. 
Elle est l'expression tantót d'une tentation, tantOt 
d'une inquiétude, et tantót d'un parti pris. J ugeons-la 

impartialement, 

1. Un chrétien convaincu qui passe par la tenta 

tion du doute. 

1 º Cela n'est pas rare. Nous vivons dans des temps 
ou tout est mis en question, non seulement les 
vérités politiques et sociales, mais mcme les prin­
cipes essentiels de l'esprit humain, méme les bases · 
de la philosophie, jusqu'aux axiomes de la logiqu6. 
C' est a se demander s 'il y a quelque ch ose de cer-
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tain. Les doctrines rugissent et le sol tressaille • on 
' a heau fermer l'oreille, ces clameurs nous frappent 

et ces secousses nous ébranlent malgré nous. Et 
puis notre instruction religieuse est en général assez 
médiocre, nous connaissons peu notre religion. 
Facilement l'objection nous déconcerte . parce que 
nous sommes insuffisamment armés. Un grand 
nombre d'intelligences oscillent. On ne nie pas, on 
ne croit pas, on hésite. On se dit: sans doute je 
ero is... mais... mais. II y a des mais dans la foi 
des croyants. Et enfin, sans en avoir conscience, 
nous sommes intéressés a. suspecter la vérité de la 
religion. Parce qu'elle contrarie notre nature cor­
rompue, nous ne serions pas fachés de la trouver en 
défaut. Notre volonté agit secretement, sourdement 
e! en dessous; elle rend notre raison ombrageuse, 
d1fficultueuse, évasive, ergoteuse. Nous vivons dans 
un milieu peu favorable a la croyance. Nous ne 
connais~ons guere la religion; au fond nous en 
avons peur. Et alors, sous la poussée de ces 
influences du dedans et du dehors, a certaines 
heures, au moment souvent ou on s'y attend le 
moins, on sent comme des secousses souterraines 
et comme des craquements dans l'édifice de la foi. 
Des ténebres et des fantómes d'ohiection et de néo-a-f J l, 

10n traversent le ciel de l'ame, et la glacent de leurs 
formes désolantes. On se sUl'prend murmurant en 
so~-~éme la terrible parole : 11 Que sais-je? Que 
sa1s-Je? » 



108 CONFtRENCES AUX HOMMES 

2º Je respecte le chrétien convaincu qui passe par 
la tentation du doute. Je n'ai pas le droit de le con­
damncr, mais j'ai le droit et le devoir de lui ·don­
ner quelques conseils. 

·t. Ne soyons pas émus outre mesure des doutes 
contre la foi, et traitons-les eomme les tentations 
contre la chasteté. Le tout est de n'y pas consentir. 
La chastcté n'est pas moins belle malgré la fausse 
bcauté des séductions qui l'assiegent; elle sort au 
contraire plus belle des assauts qui voulaient la tlé­
trir et la diminuer. De méme la foi n'est pas moins 
vraie et moins certaine malgré les fausses appa­
rences d'objections qui viennent la. traverser, et 
elle se releve intacte et invincible apres les tem­
p~tes qui mena<¡aient de l'obscurcir et de l'éhranler. 
Méprisons les doutes· contre la foi. Et puis 

2. En matiere de croyance, n'exigeons pas l'impos­
sible, c'est-a-dire l'évidence _immédiate et absolue. 
La foi n'est pas la vision ni Pévidence. Elle est 
comme le phare de la cóte, dont la lumiere est 

. . ' . -assez distmcte pour qu on pmsse gouverner sur 
elle, bien qu'elle disparaisse parfois derriere les 
vagues et sous les brumes de la roer. 11 y a dans le 
christianisme assez de clartés pour que notre foi 
soit raisonnable, assez d'obscurités pour que notre 
foi soit méritoire. On dit que l'aslronome immortel, 
dont le pénétrant génie décou vrit les lois du mou­
Yement des plan.eles, Képler, vit ses grands tra­
vaux méconnus par ses conternporains. Réduit ll 
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une misere extréme, il était sur son lit de mort 
l ' . 1 ' orsqu un ami ui demanda s'il ne souffrait pas 
cruellement de mourfr sans avoir vu apprécier ses 
découvertes. « Mon ami, lui répondit Képler, Dieu 
a bien attendu cinq mille ans qu'une de ses créa­
tures découvrit les lois admirables qq'il a données 
aux astres. Et moi ne pourrai-je pas attendre aussi 
qu'on me rende justice? » Emparez-vous de cette 
parole, chrétiens qui passez par la tentation du· 
doute. Croyez sans voir, et attendez avec confiance 
les évidences de !'avenir et de l'au dela. 

A cóté du chrétien tenté, j'entends l'incroyant 
inquiet qui dit lui aussi : « Que sais-je? i> 

11. Un incroyant sincere qui est en proie a l'in­
quiétude du doute. 

1 º Cela n' est pas rare. On a été si mal élevé, élevé 
sans religion, ou a peu pres. A quinze ou vingt 
ans on est entré dans le monde, ou on a été saisi 
tout de suite par les passions, par les affaires, ou on 
a vu la vérité religieuse méconnue, discutée et 
attaquée par la littérature, par l'histoire, par la 
s~icnce, par la philosophie, par la presse q11oti­
dienne, par les conversations courantes. Avec cela 
on est secretement 01·gueilleux. On se croit clair­
voyant. On a confiance dans ses propres lumieres. 
On veut se faire une· opinion a soi et ne rclever de 
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personne. Et alors, grand Dieu ! dans quel dédale de 
problemes insolubles on est précipité!.. Dans quel 
torrent d'idées qui se contredisent et de príncipes 
qui se heurtent ! Combien sont nombreuses aujour­
d'hui les ames de bonne foi ou de demi bonne foi 
qui n'ont ni convictions ni espérances, qui n'ont 
plus aucun terrain solide pour s'y appuyer, aucune 
main amie pour se guider, et qui, au sein de leurs 
ténebres, poussent le cri lugubre. « Que sais-je? 
Que sais-je? >> Le x1x• siecle a retenti de ces gémis­
s~ments, et on a pu écrire un livre intitulé : Le 

Doute et ses victimes. 

2º Je plains l'inci·oyant sincere qui est en proie l 
l'inquiétude du doute, et je me permets de lui 
indiquer les chemins de la lumiere et de la paix. 

i. Vous doutez. D'abord est-ce bien vi·ai? La foi 
vous a été cent fois donnée. Elle :vous a été donnée 
dans vos peres et dans votre race de chrétiens, dans 
votre bapteme et votre premiere communion, -
dans je ne sais combien d'impressions, d'invita• 
tions, d'avertissements, de traits et d'attraits exté­
i::ieurs ou intérieurs de la grace, qu'il n'a tenu qu'i 
vous de suivre. Beaucoup d'homme~, j'en- ai la con• 
viction, sont moins incroyants·qu'ils le disent et le 
pensent. 11s n'auraient qu'a descendre en eux-meme~ 
pour y retrouver la foi qu'ils croient perdue et qm 
n'est qu'endormie et oubliée. La preuve en est que, 
a un jour donné, par exemple dans le malheur, 
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dans les années reposées de la vieillesse, au moment 
de la mort, la foi surgit et apparait vivante en 
ceux-la meme qui la méconnaissaient. Ce n'est 
qu'une question de temps et de circonstance. 

2. Vous doutez. Ne restez pas dans le doute. Ne 
vous résignez pas a cet état. C'est un état violent et 
peu raisonnable. Un hoinme sérieux ne pe.ut pas 
demeurer indécis, muet et comme stupide en pré­
sence de la vérité religieuse, en présence du chris­
tianisme, qui tient attentive depuis dix-neuf cents . 
ans l'élite des esprits. Un homme sérieux ne peut 
pas avoir la paix, tant qu'il s'arrete devant le plus 
important des problemes, comme un ignorant en 
face d'un livre fermé. Écoutez cet aveu mélanco-

, · ligue de Maxime du Camp: « Je ne suis pas de 
ceux que la foi a touchés. Ceux qui croient sont 
heureux, et j'envie leur bonheur. » Le doute n'est 
pas un état normal, ne restez pas dans le doute. · 
Priez, cherchez, consultez. La noble inquiétude de 
la vérité en attire le don. La lumiere vienta ceux 
qui la désirent. Les ames droites sont sur le chemin 
de la vérité. 

3. Vous doutez. Prenez le parti le plus súi·. Un in­
crédule disait a une religieuse : « Ma sceur, vous se­
rez bien attrapée si, apres la mort, il n'y a rien. / 
- « Monsieur, repartit la sainie fille en le re­
gardant avec compassion, vous le serez bien autre­
ment s'il y a quelque chose. » II est au moins vrai­
semblable que l'a.me est immortelle et que Jésus-
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Christ est Dieu. Or l'incrédulc, qui volontairement 
s'endo;t dans le doute, ne tient nul compte des pro­
messes et des menaces de Jésus-Christ et risque son 
avenir éternel. Ce n'est pas raisonnable. Bastiat con­
verti disait a un de ses amis: « Mon ami~ j'ai pris la 
chose par le bon bout, par l'humilité. J'ai remarqué 
apres tout que la meilleure portion des hommes se 
trouve parmi les croyants. J'ai fait comme eux. • 
Vous doutez? Prenez la ch ose par le bon bout. 
Prenez le partile plus sur. Et les ombres du doute 
fuiront devant les splendeurs de la foi reconquise. 

Que sais-je? Ce n'est pas seulement la paróle du 
chrétien tenté et de l'incroyant inquiet. C'est encore 
la parole du sceptique de parti pris. 

IIl. Un sceptique dédaigneux qui se cantonne 
dans le partí pris du doute. 

1º Cela n'est pas ra1·e. C'est si facile de se débar• 
rasser par un peut-étre de la vérité religieuse 
de ses conséquences préoccupantes ! Mollement con• 
ché sur le rivage, on regarde d'un mil tranquille 
les affaires humaines, on se laisse bercer au bruil 
lointain de la tempéte, on s'endort sans s'inquiéter 
du premier ni du dernier réveil. On déclare que la 
jouissance matérielle et immédiate est tout, et _qu 
Dieu, !'a.me, l'immortalité, la vertu, le sacrifi 
sont des choses problématiques et aléatoires. On se 
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moque de ceux qui croient. On s'irrite contre ceux 
qui disent qu'il faut croire. Et a tous les appels de 
la conscience, aux avertissements des prophetes de 
la vérité on répond invariablement et obstinément: 
Que m'importe? Que sais-je_? 

2º Je bldme le sceptique dédaigneux qui se can­
tonne dans le partí pris du doute. 

1. Son attitude est injurieuse po1!,r Dieu, qu'il 
traite comme une quantité négligeable, comme une 
entité métaphysique boune a terroriser les enfa_nts, 
mais non a impressionner les gens sérieux. 11 est 
difficile d'outrager plus a fond la majesté divine. 
Je blame le sceptique dédaigneux qui se cantonne 
dans le parti pris du doute 

2. Son attitude est indigne de la nature humaine. 
Celui-la n'est pas- un homme qui, méme sachant 
tout, ne sait pas ce qu'il est, d'oü il vient, ou il va, 
qui, au moin_s une fois dans sa vie, n'a pas tremblé 
en .fa~e de l'inévitable et incompréhensible inconnu, 
qui Jamais n'a voulu regarder d'un ceil sérieux, 
le christianisme, ce eolosse étonnant qui remplit et 
domine l'histoire. Je hlame le sceptique dédaigneux 
qui se cantonne dans le partí pris du doute. 

3. Son attitude est funeste au bien social. Les im• 
pies déclarés ne trompent personne. Muis ceux 
qu'Athenes frappait d'incapacité civile, les neutres, 4 

les sceptiques ... cornment dire le mal qu'ils laissent 
faire et le mal qu'ils font? Ils sont la ni amis, ni 
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ennemis, &e tenant a distance de la vérité qu'ila 
n'ont pas le courage de professer, et de l'erreur 
qu'ils n'ont pas le courage de répudier, et, se tai­
sant, s'abstenant ... Et, pendant ce temps-la, le mal • 
grandit, le bien s'affaisse, la société roule vers ces 
blhimes, ou toute ruine est irréparable, a la puis­
sance méme de Dieu ! Voila, Messieurs, voila le re, 

proche qu'il faut adresser a beaucoup d'hommes 
dans notre société franQaise ! 

On parle un peu partout, a l'heure présente, 

DOUZIEME CONFÉRENCE 

Moi, je suis libre penseur 

MES8IEURS, 

l
~l ! ~ des gens qui se déharrassent de la question 

re w1euse par un t . . . 0 mo , par ce simple mot . M · e · lib , · « 01 
J sms re penseur. » Quand on a dit c l ·1 
semble qu'on a t t d' e a, 1 t ou it. Nous allons casser cette 
ormule, et voir ce qu'elle a dans le v t . b d'té en re . une 

a sur l ' une illusion, une tyrannie. 

de la tuberculose, de ses ravages et des remedes l 
lui opposer. C' est, en eff et, une maladie terrible. 
C'est un abaissement de force vitale signalé 
l'envahissement et le pullulement d'un micro 
spécial, déterminé et connu. Plus terrible cepe 
dant et plus nocif est le micro be du scepticisme, q 
anémie non les corps, mais les ames, qui débili' 
non les membres, mais les convictions, qui a 
phie non le sang, mais le caractere. 'RéagissQ 
Messieurs, contre le scepticisme, et a tant d'hom 
qui disent : Que sais-je? répondons par ce m 
précis, par ce chant vibrant: Je crois, Credo I 

!· Moi je suis libre penseur. Cette formule ex­
przme une absurdité. 

Amen! 

En effet la liberté absolue de la pensée est un non­
se~s. Nous ~~ sommes pas libres de penser a notre 
gué_,se sulr n i~porte quoi. Ce n'est pas nous qui 
cr ons a vér1té t l d' 1 . . • , ' e_ a mo ifions selon notre bon :b:;:' c est la vérité qui nous conditionne et nous 

f• En m thé · d' a matiques, nous ne sommes pas libres 
accepter comme vrai ou comme faux ce que bon 
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nous semhle, par exemple, que 2 et 2 font 5. Ea 
géométrie, nous ne sommes pas libres d'accepter 
comme vrai ou comme faux ce que bon nous semble¡ 
par exemple, que le plus court chemin d'un pointaua 
autre est la ligne courbe. En histoire et en géogra­
phie, nous ne sommes pas libres d'accepter cornme 
vrai ou comme faux ce que bon nous semble; par 
· exemple qu'il n'y ajamais eu sur.la terre d'hommes 
s'appelantAlexandre, César, Napoléon, et que la ville 
de Paris n'existe pas. Si nous ne voulons pas Mre 
absurdes, nous sommes obligés, en poésie, de res pee,. 
ter le moule harmonieux, mais étroit, qui éleve la 
pensée enla comprimant ... ; en peinh_tre, d'appl

1
iqu, 

les lois de la perspective ... ; en architecture, d oh 
aux lois de la statique ... ; en musique, de nous 
treindre a des regles précises, a des príncipes invi 
lables, auxquels le génie meme n'a pas le droit 
déroger Imao-inez un orchestre ou chacun, s o . 
prétexte de liberté, voudrait a son gré ral~ntir 
ha.ter le mouvement ou seulement mod1fier l 
nuances; a l'instant meme, toute harmonie se 
anéantie, toute mélodie s'effacerait, et, a la pl 
d'un bymne sublime, il ne resterait plus qu' 
ridicule et insupportable bruit. Dans les lettres, 1 
sciences et les arts, la liberté absolue de la pen 

est une absurdité; 

2º Et de meme en philosoph{e, si l'on était li 
, de s'affranchir des lois séveres du raisonneme 

/ 
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l'esprit humain se perdrait dans le vide. En moml 
si l'on était libre de penser qu 'il n'y a ni bien ni m:i 
et que le bien et le mal se valent, le monde retour­
nerait au chaos. En sociologie, si on était libre de 
penser que le pouvoir est une usurpation et l'obéis­
sance une servitude, que tout le monde est m 't ,. , a1 re, 
vu qu Il n y a pas de maitre, tout de suite nous 
glisserions en pleine anarchie. En philosophie en 
morale et en sociologie, la liberté absolue d~ 1 , a 
pensee est une absurdité doublée d'un péril public; 

3º Or, Messieurs, la vérité religieuse est aussi 
a_hsolue etnécessitante que la vérité littéraire scien­
t1fique et artistique, que la vérité philosop' hi 

1 
. que, 

~ora e _et soc1ale. Nous n'avons pas plus le droit 
d etre hbres penseurs en religion que nous n'avon 
le d~?itd'etre li~res pens-eurs dans les autres sphel'e: 
de 1 m!ellectuahté. En matiere religieuse comme 
en ma~1ere profane, la liberté consiste dans le libre 
as_senhment au vrai, et non dans le rejet de toute 
101 et d~ns_ le régime absolu du bon plaisir. Celui 
done q~1 d1t : _e< Je_ sui_s libre d'avoir une religion 
on _d~ nen pas avo1r' Je suis libre de choisir tell e 
rehg10n qui me plait, je suis libre de penser n'im­
porte ~uoi en religion »J celui-la pl'Ononce une 
absurd1té doublée d'une impiété. E~t-il bien sincere? 
Je me permets d'en douter. 
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Il. Moi je suis libre· penseur. Cette formule cache 
une illusion, sinon un mensonge. 

Les gens qui se prétendent libres pen~eurs veul~~t 
dire trois choses : 1 º qu'ils ne croient a rien; 2º qu ils 
sont libres; 3º qu'ils sont penseurs. C'est la-dessus 

que je les entreprends. 

1 º Jls disent qu'ils ne croient a rien. Est-ce bien 

vrai? · 
Si c'était vrai, je les plai.ndrais. Un paysan du 

Midi désolé de la mort de son O.ne, un bon et loyal 
serviteur' l'inhumait avec larmes. Un incrédul~ 
venant a passer' lui dit : « Comment, bonhomme, toi 
si religieux, tu fais enterrer ton a.ne sans passer ~ 
l'église, sans faire sonner les c~oche_s ? - « Mai~, 
mon bon Monsieur, il ne croya1t a. nen. » T_ant P 
pour celui qui ne croit a rien. Et t~nt pis_ Pº. 
ceux qui le coudoient; car un proverbe J~p~na~s dit 
« Ne crois rien de l'homme qui ne croit a nen.• 

. . ' Ils prétendent ne croire a rien • 
Ce n'est pas si vrai qu'i.ls le disent. Napol 

a Sainte-Héle21e s'écriait : « 11 est deux cho 
auxquelles. je ne puis m'habituer dans cette U 
maudite: point de clocher et du pain moisi. » Q 
d'hommes qui font les libres penseurs sm· la pla 
publique, et qui, secretement, désavouent, le 
impiété de commande et regardent ?u cote di 
clocher, du cóté du ciel, du coté de Dieu ! - Q 
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d'hommes dont les allures libres peuseuses sont plus 
extérieures que réelles, et qui vont s 'agenouiller 
aupres de leur femme quand ils sont anéantis daos 
la douleur; par exemple quand ils voicnt leur enfant 
malade, daos un état désespéré ! - Que d'hommes, 
a l'heure de la mort, cessent de faire les fanfarons 
et les fiers et s'inclinent devant Die u trop longtemps 
méconnu ! Un mécréant visitant un malade de ses 
amis, mécréant comme lui, l'exhortait a se confesser, 
<< Vous plaisantez, murmura le malade. Est-ce que 
nous n'avons pas dit souvent ensemble que toutes 
ces pratiques-la n'étaient que des bétises·? » _ 

<e Oui, mon cher, nous l'avons bien dit, muis nous 
ne l'avons pas prouvé. Confessez-vous. » Ce que fit 
l'autre. Les libres penseurs disent qu'ils ne croient 
a rien. C'est loin d'étre toujours vrai. Et d'ailleurs 
s'i~~ sont affranchis de la religion, je vous garanti~­
qu 11s sont enserrés dans des chaines bien autrement 
pesan tes. 

2º !Is disent qu'ils svnt lib1'es . Est-ce bien vrai? 
Ils sont esclaves de leur éducation, ·qui a été 

ma_nq~ée. Ils sont esclaves de leurs passions jamais 
satisfaites. - Ils sont esclaves de leur parti et de 
leurs rancunes poli.tiques. - lis sont csclaves du 
milieu ou ils vivent et qui pese sur eux jusqu'a leur 
enlevcr toute spontanéité. - 11s sont esclaves d'une 
société secrete, a qui ils on t donné leur nom et vend u 
leur liberté. - 11s sont esclaves de la plus lache et 
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de la plus cruelle des oppressions, du respect 
humain, de la peur qui enchaine leur pensée, leur 
parole, leur vie, et qui les fait agir et parler au• 
trement qu'ils pensent. 

Oui, cet homme qui se dit libre penseur, il 
est esclave. Ce livre dans lcquel il trouve, sous les 
apparences trompeuses de la science, un matéria­
lisme toujours affirmé, jamáis démontré, c'est son 
maitre. Ce journal qui ne sait qu'insulter toutea 
les saintes choses, c'est son maitre. Ce rhéteur qui 
lui débite tantd'erreurs si facilement acceptées, c'esl 
son maitre. Ce camarade, ce voisin qui lui impose 
des idées malsaines, des opinions perverses sans qu'il 
ose se révolter ou le contredire, c'est son maitre. -
Que de préjugés encombrent cet esprit qui se dil 
libre! Que de fantómes le font trembler ! Que 
d'idoles il adore! C'est pitié que de le voir réduil 
en pareille servitude. Juste chatiment de l'insolenle 
prétention qu'il a eue de seyasser du v~ai 'maitre, 
qui est Dieu et sa sainte Eglise. Les libres ~en­
seurs disent qu'ils sont libres. Quelle gross1ere 
illusion ! Je ne connais pas d'esclavage que l'oa 
puisse comparer a leur esclavage. 

3• lis disent qu'ils sont penseurs. Est-ce hiel 

vrai? 
C'est nous, catholiques, qui sommes vraiment P~ 

seurs. Ca~ : i º nous comptons parmi nous les pl 
forts penseurs., les plus hauts génies dans tous les 
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genres depuis dix-neuf siecles. Et 2º si plusieurs de 
nos vérités sont au-dessus de la raison aucune ne . ' 
lui est contraire, et toutes la fortifient et la perfec-
lionnent. En 1849, lorsque Thiers plaidait a la 
Chamhre la cause de la liberté de l'enseignement, 
quelqu'un lui dit : e< Mais l'Église est l'ennemie de 
la liberté de penser, premier dogme de la société 
moderne. » A quoi Thiers répondít : <e Je me flatte 
d'etre de la société moderne. J'ai beaucoup étudié 
ce qu'on appelle la liberté de penser, et j'ai vu que 
la religion n'empeche de penser que ceux qui 
n'étaient pas faits pour penser. » 

Les libres penseurs s 'imaginent tout savoir, 
parce qu'ils ne croient a rien. Ils se trompent. Dans 
la réalité, ils ne sont ni libres ni penseurs. r< J'ai 
vu de pres ces fanfarons, disait Lamoriciere. Je les 
ai pratiqués. Ils s'appellent libres, et ils sont au 
licou. Ils ne savent ríen de ríen, pas meme qu'ils 
déraisonnent. Ils disent : « J'ai mes príncipes, j'ai 
ce mes convictions », et ils n'ont que de la pose, le 

, plus souvent de grossiers appétits. » 

Puisque je vous parle de la libre pensée, ne vous 
étonnez pas, Messieurs, que je vous en parle libre­
ment: on est libre penseur, en général, pour affran­
chir non son esprit, mais sa conscience, pour aJo­
rer non la raison, mais la déesse Raison, pour 
secouer le joug de toute morale en se débarrassant 
de toute religion. On est libre penseur, d'ordinaire, 
pour étre libre faiseur et libre vi veur. Voila ce qui 
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se cache sous le triple masque d'une incroyance 
affectée, d'une liberté frelatée, d'une pensée aussi 

étroite que prétentieuse. Encore un mot. 

III. Je.suis libre penseur. Cette formule annonce 

une tyrannie. 

Chose curieuse ! les mé'mes hommes qui disenl: 
« Je suis libre de ne pas croire », disent avec plus 
d'ardeur encore : « Je ne veux pas que les autres 
soient libres de croire. » Ils revendiquent la liberté 
pour eux, et ils la suppriment chez les autres. 

« Il faut supprimer tout ce qui nous gene. » C'est 
la cynique et brutale parole du vieux Madier de 
Montjau, c'est la secrete pensée et le programme 
de presque tous les libres penseurs; au nom de la 
liberté, ils étouffent toutes les libertés. 

Je suis libre penseur. Done je ne veux pas que 
cette p1'ocession catholique soit libre de sortir dans 
les rues ... ; je ne veux pas que ces religieuz 
habi~lés de blanc, de noir, de gris, soient libres de 
s'associer pour prier ou pour enseigner ... ; Jene veUI 
pas que ces fonctionnaires soient libres de saluer et 
de visiter leur curé, d'aller a la messe, de commu• 
nier. S'ils sont catholiques, qu'ils perdent leur 
place et leur pain !. . . Je ne veux pas que ces 
peres de f ami lle soient libres de faire donner a leurs 
enfants l'éducation qui leur convient. Moi, Jaurbs, 
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je reven<lique le droit de faire élever mes enfants 
a ma guise, et ce droit je le retire a des milliers de 
peres de famille. Je suis libre penseur ... done que tous 
ceux qui ne pensent pas comme moi soient dépouillés 
de toutes les lihertés, de la liberté d'association de 

' la liberté de l'enseignement, de la liberté élémen-
taire d'avoir une religion et de la professer. Les 
libres penseurs sont des gens qui veulent qu'il soit 
permis a tous de penser Jibrement, a condition que 
l'on pense comme eux. Ce sont des farceurs, et de 
sinistres farceurs. Il faut les démasquer. C'estce qiie 
je viens de faire. Je suis libre penseur ... Cette for­
mule exprime une absurdité, cache une illusion, 
annonce une tyrannie. 

Il convient, d'ailleurs, de ne pas s'effrayer 
outre mesure des audace_s de la libre pensée, et des 
assauts qu'elle livre a la liberté religieuse. Comhien 
de temps durera cette guerre? Je !'ignore. Quel en 
sera le résultat? Je le sais parfaitement. Les sec­
taires imbéciles et furieux qui s'attaquent aujour­
d'hui a notre religion ont cru nous anéantir. Ils ont 
ouvert une fosse, creusé un ahime. Ils y tomhe­
ront avec nous, et eux seuls n'en sortiront pas. Ils 
seront depuis longtemps pourris dans leur cercueil 
que l'Église vivra encore ... respectée de tout ce- qui 
est honnéte ... hienfaisante pour ses amis et pour 
ses· ennemis, immortelle parce qu 'elle est di vine l 

Amen/ 


